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SAUMUil,

ÉLECTION -'\
A la OUaxntore des Députes^

Dimanche 14 octobre 1877. :^

EUGÈNE B E R G E R «
A u i m Député, membre du C o n s e i l général

de M a i n e - e t - L o i r e,

CANDIDAT D U G O U V E R N E M E N T

DU MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

Builetio politique.

On lit dans la France :
« La République c o n s e r v a t r i c e ! Qu'est-ce

que cela veut dire?
» La République honnête et modérée! Qu'est-

ce que cela veut dire?
» La République r a d i c a l e , la République

rouge.' Qu'est-ce que cela veut dire?
» Est-ce qu'on dit la Monarchie conservé^

iHce? • o •>*
» Est-ce qu'on dit la Monarchie honnête et

modérée?
» Dites donc la République, comme vous

dites la Monarchie. »

Cette série de questions naïves porte la si-gnature
de M. Emile de Girardin. C'est à lui

(le répondre, s'il a le courage et la sincérité
Reparler d'accord avec l'histoire. Pourquai
«la République » sans épithète ne dit rien

vaille, il le sait bien. Parce qu'elle a,
dans son histoire, des dates sinistres qui
font horreur aux honnêtes gens. Parce
l'j'elle ne peut plus se présenter, en France,
sans un correctif à son nom qui fasse Croire

moment qu'elle se distinguera des. Ré-
Publiques précédentes, toutes marquée?
d un stigmate « de sang ou d'imbécilité »,
!«»• Thiers).
Etsiias sortir de ractpahté, qu'est-ce quo

pourrait élre, par ce temps de programmes
j^Publicains si variés et si contraires, •« la
^^Publique » tout court, « la République
fnsépiihèie? » Que M. de Girardin re-fonde.

^orsquele 2S février 1875, à UNE VOIX
«majorité, la République reçut une con-
. "ation légale et devint le gouvernement
[ P ŷs, à titre « provisoirement définitif, »
p[j^'" p̂ublicains poussèrent un cri de triom-

Constitution votée, grâce ô l'appoint
CQ^'^onarchistes découragés, fut acclamée
»me nne véritable conquête.

cC ""^"^sion avait été, sinon des plus
jSs. dumoins des plus vives.

Voir? ^'''•'^"'ions de chacun des trois poUM
W d ~~ '® ^''^sident, le Sénat et la Cham.^
Pouw *^* P̂"t ŝ,— comme les rapports des
Un J^.""^ entre eux, avaient été élaborés avec
Le'" particulier,

filait 1 ^^"^hes avaient déclaré que le Sénat
linéà^ S''and Conseil des communes, desM
Cliar.K^°"dérer, à contrôler les actes de là*
l ^ ^ l ^ basse. .

Pouvoi était le chef respecté du
lester \ ^^'^'^"' i*'. et nul n'aurait osé lui con-
quilni^ petite parcelle de la puissance
' ^ " • j v a i i été donnée. ^

^natnbre des députés était investie de

droits suffisants et chacun se trouvait satis-fait.
Les droits de chacunse trouvaient réser-vés,
et la nation demeurait maîtresse de ses

destinées à une heure marquée par la Cons-titution.
Seuls, les monarchistes auraient eu

le droit de se plaindre.
On avait parlé de conciliation et de con-corde,

et dès lo lendemain on les mettait au
bande la nation. La République « ouverte»
était fermée pour eux. Le gouvernement
était aux mains des républicains « de rai-son,

» des républicains qui n'avaient ré-clamé
la République que pour sauver le

pays du radicalisme. (Casimir Périer, 1874.)
Aujourd'hui, tout est changé.
Celle Constitution, que les monarchistes

repoussaient, ils sont seuls à en réclamer le
maintien.

Ce Sénat, qu'ils avaient voté sans enthou-siasme,
et que les gauches avaient trouvé

merveilleuxdans son institution, ils sont seuls
à le défendre, pendant que les gauches le
veulent renverser.

Le Président, qu'ils auraient voulu voir
investi d'unpouvoir plus grand, plus indé-pendant,

et dont le mandat a été réglé par
les gauches, ils sont seuls à le défendre,
pendant que les gauches le veulent mettre'
en accusation.

Les républicains ne veulent plus de prési-dence:

Les républicains ne veulent plus deSé-:
nat.

Les républicains ne veulent plus de la
Constitution, qu'ils ont proposée, discutée et
votée.

D'où viennent ces anomalies, d'oti vien-nent
ces contradictions?

Tout simplement de ce que, par essence,;
comme en raison de son origine, la Répu-blique

est la forme de gouvernement la
moins stable, la moins sincère.

Un républicain, M. Naquet, a dit un jour
dans un accès de franchise: « La RépubU-que

c'est le provisoire perpétuel, » et un au-tre
républicain a dit : « Un républicain*

trouve toujours plus républicain que lui. » *
Ces deux républicains étaient dans le'

vrai. Rien de certain, rien de sûr, rien de'
stable, rien de définitif avec la République,
et ce qui se passe aujourd'hui s'esrpassé en
<792, en 1848, et se passera éternellement,
chaque fois que la République reviendra.

E t i l y a cela de curieux, de providentiel
même dans ce mouvement, de bas en haut,
que chaque'modification qu'on veut appor-ter

dans l'organisme républicain pour en
accentuer le caractère, est un pas vers la'
destruction de celte forme de gouvernement'
qu'on croit consolider.

Les républicains de \ 877 veulent renver-ser
le Sénat, créé en 1875, et ils ne voient

pas que le jour où ils auront alteint cebut,
la République de 1875 sera plus d'à moitié,
iporte.

Les républicains de 1875 veulent renver-ser
le Président de 1875, el ils ne voient pas

que le jour où le Maréchal sera attaqué et
renversé, ils auront renversé la Constitution
et auront mis la République au cercueil.

Oh 1 elle n'y entrerait pas tout de suite,
nous le savons ; nous aurions à la subir,
transformée selon lemode radical —et Dieu
sait ce que cela serait 1— mais enfin elle
serait fatalement condamnée à la mort dans
un temps plus ou moins long, et dont la du-rée

serait subordonnée aux circonstances.
Les monarchistes auraient donc avantage

à ne pas s'opposer à l'^envahissement du ra-dicalisme,
ni au renversement du Maréchal ;

mais ilsmettent le pays au-dessus de leurs
préférences légitimes, au-dessus de leurs

espérances, au-dessus de leurs regret* ; et]
ils défendent le Maréchal, et ils défendent
la Conslilulion de 1875, que les républi-cains

attaquent, que les républicains veulent
détruire, si bien que ce sont les monarchis-tes

qui tendent à maintenir la République
« sans épithète, » pendant que les républi-cains

travaillent à la tuer. .^^ _

OPTIMISTES ET PESSIMISTES.

• • —

Les élecleurs, qui, chaque jour, suivent
le mouvement électoral, se divisent en deux
classes bien distinctes, les optimistes et les
pessimistes, et d'après les dispositions de
l'esprit français, trop souvent entraîné vers
les extrêmes, on peut entendre formuler des
jugements absolument opposés. Rarement
la causerie électorale reste sur un terrain
modéré; on ne veut pas admettre la possi-bilité

d'un résultat à peu près négatif entre
les deux armées belligérantes.

Les optimistes affirment que les radicaux
vont subir une défaite éclatante et que les ^
populations rurales comprennent trop bien
tous les dangers, toutes les souffrances,'
toutes les pertes que leur causeraient les ré-volutionnaires

triomphants pour ne pasi
nommer les candidats patronnés par le gi3u-
vernement.

La plupart des préfets donnent lesmeilleurs
renseignements sur le résultat du scrutin.
Les populations, disent-ils, commencent à
comprendre qu'on les a trompées, qu'elles
n'ont rien à gagner au triomphe des révolu-tionnaires.

Si les ouvriers des villes et des
localités manufacturières sont bien déter--
minés à nommer les députés recommandés
par lés radicaux, les habitants des campa-gnes,

en grande majorité, choisiront des dé^
pûtes qui leur sont connus, et n'accepteront
point les candidats que veut leur imposer le;
comité des Jacobins de Paris.
<•> Les électeurs ne veulent poiut prolonger
une crise qui leur est si funeste.
. Appelés à se prononcer entre le maréchaLî

de Mac-Mahon, d'un côté, et dç l'autre M.
Grévy qui leur est inconnu, ou M. Gambetta.
qu'ils connaissent trop bie-n par sa dictature
passée, les électeurs des campagnes adopte-ront

de préférence les candidats qui peuvent
mettre fln à la crise, et, par suite, consoU-
der la République dans les conditions déter-minées

par la Constitution.
Ils reconnaissent que le retour à Versail-les
des 363 ne pourrait faire capituler le Sé-nat
et le chef de l'Etat, et que, par suite, ce

serait une dissolution nouvelle ou la Révo-lution,
qui serait l'inévitable conséquence

de ce détestable abus du suQrage universel.
Ils n'ignorent pas que les prétentions for-mulées

d'avance par les 363 conduiraient
inévitablement au triomphe d'une révolution
tout aussi violente que celle de la Commune,,
ou bien à la mort de la République et peut-
être aussi h la restriction du sulTrage uni-versel.

Les optimistes sont bien convaincus que
les publications faites par le M o n i t e u r u n i -versel

et le B u l l e t i n des Communes ont opéré
un changement très-complet dans les con-victions,

dans les intentions des électeurs;
ils sont convaincus que l'activité déployée
par le gouvernement, le zèle ardent des
fonctionnaires, l'union des conservateurs,
le concours de la presse conservatrice, ont
changé les résultats des élections, et que le
parli conservateur disposera au 14 octobre,
d'une majorité suffisante dans la prochaine
Chambre des députés..

Les pessimistes ne croient pas au succès :
des élections dans le sens conservateur. Ilsî
considèrent comme absolument sans valeur,, i
pour constituer une majorité en bon ac- !
cord avec le Sénat et le Pouvoir exécutif,
les quelques voix qui seront conquises sur ;
les 363. ]

Les conservateurs, disent-ils, n'ont pas su ^
déployer la même activité que les révolu- ;
tionnaires ; le péril commua n'a pu faire ;
cesser les divisions du parti de l'ordre; dei
fâcheuses querelles personnelles ont ag-gravé

cette division ; des prétentions égoïs- '
tes ont préparé de nombreux échecs dans 5
des locahtés où la présence d'un seul candi- j
dat conservateur eût obtenu la majorité des
sufTrages.

On n'a pas su réunir et faire agir les for-ces
toutes puissantes qu'il était si facile de

grouper autour du chefde-l'Etat ; les comités
semblent paralysés dans leur action ; pres-que

tous les candidats conservateurs man-quent
d'action et de persévérance.

On n'a pas su utiliser l'action collective si
puissante à Paris et dans les départements ;
le gouvernement a rendu l'action de la presse
à peu près stérile en se contentant du con-cours

sur une grande échelle d'un seul or-gane
devenu, par cela même, suspect et

sans grande influence. Toutes les proposi-tions
les plus fécondes qui pouvaient le plus

agir sur l'opinion publique ont été négli-gées.
Legouvernement, plein de confiance

en ses préfets et ses fonctionnaires, a cru
que des efforts plus puissants, plus actifs
n'étaient point nécessaires pour assurer la
victoire ; plusieurs candidats ont pensé qu ' il
suffisait pour eux d'être patronnés par le
Maréchal et qu'ils n'étaient point tenus aux
mêmes efforts de propagande orale et écrite
que leurs adversaires.

En considérant la différence des moyens
et des efforts dépensés dans les deux camps
delà révolution etde la conservation sociale,
les pessimistes n'ont pas la moindre con-fiance

dans le succès des élections.
Quelle que soit la valeur réelle de ces

deux opinions extrêmes, ne serait-il pas
utile, selon le résultat de la journée du 14
octobre, d'examiner et do préparer d'avance
ce qu'il conviendra de faire dès le 15 octo-bre,

afin de ne point se réveiller, très-pro-chainement,
avec quelque surprise sembla-?

ble à celles des Révolutions passées.
ADRIEN.DE LA VALETTE. /

{Assemblée n a t i o n a l e .)

DEUX MAlî^IFESTES.

Deux documents d'une certaine impor-tance,
en raison des idées qu'ils renferment,

ont vu le jour : un manifeste de M. Grévy,;
un autre de M. Gambetta. Nous les publions
à titre de curiosité. On ne sait plus parler
simplement : toutes les fois que les radicaux
s'adressent aux électeurs, ils baptisent leurs
circulaires du titre ronflant de manifestes. Oii
s'arrêtera la manifestomanie?

LE MANIFESTE GRÉVY.
A u x électeurs du 9" arrondissement.

Mes chers concitoyens,
Après cette lettre admirable que M.Tbiers

écrivait pour vous au momeni où la mort
est venue glacer sa main ; lorsque cette
grande voix d'outre-tombe retentit encore à
vos oreilles, quelles paroles puis-je vous
adresser?
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Jo dois pourtant, en tne présentant h vos

sulTragos, vous exprimer mon sentiment sur ,
ia situation présente el sur lo cnractère des
élections auxquelles la France va procéder.
Je le forai simplement.

La Chambre des députés élue l'an dernier
pour concourir, avec les deux autres pou-voirs,

à l'application de la nouvelle Consti-
luUon, représentait exactement la Franco.
Elle était composée, comme la France, d'une
forte majorité républicaine ot d'une minorité
formée do légitimistes, d'orléanistes el d'im-périalistes.

Comme la Fronce, elle voulait la
liberté, l'ordre, la paix, U travail, la sécu-i
rilé ; elle élait animée d'un grand esprit do
modération el do concorde. La confiance élail
revenue, les affaires avaient repris leur es-sor,

et le pays ne demandait qu'à jouir enJ
paix de ces heureux commencements. ^
Tout à coup, sans qu'on pût s'y attendre,.

sans qu'aucun conllit se fût élevé entre les"
pouvoirs, la Chainbre des députés, enlevée
à ses travaux commencés, a été ajournée
pour un mois, puis dissoute.

Le Irouble queces mesures ont jeté dans
les esprits et dans les intérêts, je n'ai pas be-soin

de vous le décrire : vous en êtes les lé-
moins et les victimes. !

Qu'avait donc fait la Chambre pour mé-riter
ce traitement?

Elle en élait venue, vous dit-on, à mécon-naître
la part d'aulorité qui appartietit au

Président de la République, à contester l'in-fluence
légitime du Sénat, el à substituer à

l'équilibre nécessaire des pouvoirs établis
par la Constilulion le despotisme d'une nou:j
velleConvention.

Une accusation si grave, portée conire un
des grands pouvoirs de l'Elat, devrait être
prouvée par des fails; je ne vois que des
fails qui protestent conlro elle.

L a C h a m b r e a méconnu la p a r i d'autorité q ui
a p p a r t i e n t a u Président de la République ?—
Où? quand? par quels actes? qu'on les cite.
Elle n'a jamais émis un vote qui louchât,
même indirectement, à l'autorité du Prési-dent

; elle l'a toujours entouré de déférence
et de respect.

L a C h a m b r e a contesté l'influence légitime du
Sénat ? — Seconde accusation satis preuve
comme la précédente. LaChambre poussait
si loin l'esprit de conciliation que, sur les
points législatifs où elle s'est trouvée en dé-saccord

avec le Sénat, c'est toujours elle qui
a cédé. Elle a cédé sur la loi de l'enseigne-ment

supérieur, elle a cédé sur la ioi muni-cipale,
elle a cédé sur le budget, sacrifiant

palrioliquemenl à la concorde les prérogati-ves
qui, dans les pays constitutionnels, ap-partiennent

en matière d'impô's aux repré-sentants
du peuple ; rien ne lui a coûté pour

éviter un conflil. ^
L a C h a m b r e tendait à substituer à l'équilibre

nécessaire des pouvoirs établis par la C o n s t i l u l i on
le despotisme d'une nouvelle C o n v e n t i o n ? —
Qu'elle élait loin do celle tendance insensée !
Elle n'aspirait qu'à faire vivre la Constitu-tion

républicaine avec les Irois pouvoirs
qu'elle a insfitués. Est-ce sérieusement qu'on
prononce lè,nom dé. C o n v e n t i o n , à pro-pos

d'une seconde Chambre, soumise au
droit d'ajournement et de dissolution, sans
action sur le Pouvoir exécutif et sur le Sénat,
h peine égale par ses attributions aux Cham-bres

des députés sôus les monarchies de
1814 et de 1830 ? .>!

Sans vous arrêter pTus longtemps aux
griefs allégués contre la Chambre dissoute,
voyez par quelle Chambre on voudrait la
remplacer. Voyez quels candidats l'admi-nistration

présente officiellement au choix
des électeurs : des bonapartistes, dés légi-timistes,

des orléanistes, pas un seul répu-blicain,
à quelque nuance qu'il appartienne.

Dans un camp, tous les ennemis de laUé-
publique soutenus par le gouvernement ré-publicain;

dans l'autre, lous les républicains
combattus par le gouvernement de la Répu-blique.

i Ce spectacle n'est pas nouveau.
Nous avons vu, en 1849, les trois partis

dynastiques se coaliser une première fois
contre la République. Cette coalition a porté
ses fruits : la République renversée, l'Em-

/pire restauré, vingt ans d'oppression, la
France envahie, humiliée, démembrée, ac-cablée

de charges et mise à deux doigts de sa
perte.

Cette terrible leçon aurait dû les instruire,
si les partis écoutaient une autre voix que
celle de leurs passions.
Ils recommencent aujourd'hui la mêine

campagne : ce sont les trois mômes partis,
la môme ligue, le même drapeau, les mêmes
appellafions, les mêmes prétextes, les mê-mes

moyens, lemême but ; ils n'inventent

rien. Us se copient.
Comme on 1849, ils se disent le parli do

l'ordro, ils arborent los inlérêls sociaux, ils
s'appellent les conservateurs, et, sous ces
dehors menteurs, c'esl toujours la Républi-que

qu'ils combattent.
Us vous conduiraient fatalement aux mô-mes
désastres si, éclairé par uno dure expé-

rionco, voire patriotisme ne savait les ar-rêter.

Comme en 1849, leur plan est encore do
réviser la Constitution républicaine dans un
sens monarchique, do remplacer la Répu-blique

par une dynastie. Laquelle? Celle des
légitimisles, celle des orléanistes ou celle
des bonapartistes? Us ne l'ont pas encore
décidé. C'est un démêlé qu'ils videront plus
lard, au prix d'unnouveau déchirement de
la France.

Avec une Chambre républicaine, celte ré-vision
esl impossible : avoc une Chambre

composée en majorité des ennemis de la Ré-publique,
elle est inévitable.

Electeurs,
Voulez-vous conserver le gouvernement

existant, lo gouvernemenl qui a libéré votre
territoire, payé votre rançon, rétabli l'ordre,
la liberté, assuré la paix, relové votre crédil,
ramené la conflance, lo travail; lo seul gou-vernement

qui puisse vous préserver do nou-velles
révolutions, parce qu'il est aujour-d'hui
le seul possible, le seul durable ? Ecar-tez

ses mortels ennemis ; voloz pour des ré-publicains.

Vous l'avez fail l'année dernière, vous
avez consacré la République par un vote
solennel. Ce vole, on vous met en demeure
de le rétracter. Vous répondrez comme il
convient h des hommes qui ont lo sentiment
de leur dignité et qui veulent rester libres.
Vous direz que cette noble France a assez
souffert, qu'elle a élé assez longtemps dé-chirée

par les révolutions qu'elle ne veut
plus appartenir à des maîtres, et qu'elle
est résolue à ne charger désormais qu'elle-
même du soin de son repos, du sa pros-périté

et de sa grandeur.
^JULES GRÉVT.

K LE MANIFESTE GAMBETTA.

Citoyens','''1' -
Après quatre longs mois de suppression

de la vie parlementaire lout entiers remplis
par les excès de la pression administrative
et les procédés les plus déplorables de la
candidature officielle; après quaire mois du-rant

lesquels le peuple français, par son ad-mirable
patience et les preuves quotidiennes

de sa sagesse el de sa maturité politique, a
attiré sur notre jeune République l'admira-tion

el les sympathies déclarées des gouver-nements
el des peuples civilisés, la Fiia.nce

enfin a la parole, v^,,; ' J,. ; /; r - h a l ' i i

Elle dira dans quelques jours ce qir'Elle
pense des hommes du 16 Mai, alliés el pro-tecteurs

des hommes du 2 Décembre, des
serviteurs d'Henri V, des agents du S y l l a b us
eldu Pape, tous couverts du patronage élec-toral

du Président de la République, sans
doute pour mieux protéger les institutions
républicaines ;

Elle dira ce qu'Elle pense delà politique
personnelle du chef de l'Etat, des présen-tions

aristocratiques et rétrogrades du cabi-net
présidé par M. le duc de Broglie ; q

Elle dira ce qu'Elle pense de la dissolu-
lion injustifiable de la majorité républicaine
et libérale qu'Elle avail chargée de l'exécu-tion

do ses volontés, au 20 février 1876, par
près de cinq millions de suffrages ;
Elle dira ce qu'Elle pense du gouverne-ment

de combat, des vexations dirigées con-tre
lesvendeurs et les colporteurs de jour-naux,

les instituteurs, les buralistes, les ca-bareliers,
les plus modestes employés, en-fin

de celte misérable guerre faite aux pe-tits;

Elle dira ce qu'Elle pense de la préten-tion
du pouvoir de lui imposer, pendant

trois ans encore, des foncUonnaires de lout
ordre en hostilité flagrante avec tous ses
élus;
Elle dira ce qu'Elle pense des projets et

des complots do ces coalisés monarchistes
qui lui préparent, au bout de trois ans de
luttes etde divisions intestines, pour 1880,
uno crise terrible, peut-êlre une révolution ;
Elle dira ce qu'Elle pense de cette presse

immonde, qui peut, sans encourir de châti-ment,
en appeler à la force brutale contre les

élus du sufl'rage universel, et faire injure à
notre vaillante et noble armée, aujourd'hui
l'élite de la nation et le suprême espoir de la
Patrie;
Elle dira cequ'Elle pense de la politique

inaugurée pnr la lellre du 16 mai qui congé-diait
lo ministère républicain, do l'ordro du

jour aux troupes à la revue du 2 juillcl, du
Message présidenliol du 19 septembre, de
tout ce système do gouvernement que le chef
du pouvoir exéculif revendique comme un
droit antérieur h la Constilulion ;

La Franco dira aussi qu'égalilaire et dé-mocratique
Elle veut la République comme

le gouvernement nécessaire â son relèvement
et â sa grandeur ;

Elle dira qu'Elle entend en finir avec l'a-narchie
el les dictatures, achever pacifique-ment

la Révolution française, en (lévolop-
pant par l'éducation naliouahî l'intelligence
do lous sos enfants, on assurant par la paix
intérieure et extérieure ia [irospérité et l'ai-sance

générale, en fondant sur la liberté cl.
la juslice, non « l'ordre moral » , mais l'or-dre

républicain ; -
Elle dira qu'Elle entend que l'Etal comme

la commune, la Nation comme l'indi>idu,'
soient définilivemont soustraits â la domi-nation

cléricale, que le prêtre soit respecté
el confiné dans lo temple, l'instituteur dans,
l'école, le magistrat dans le prétoire, et que
la force publique ne soit jamais mise qu'au
service de la loi.

Ma conviction profonde, appuyée sur deS|
données certaines , me permet d'afllrmer ,j
sans témérité, à huit jours ihi scrulin, que
la Franco, en dépit de toules les manoeuvres,
dirigées conire la liberté de ses votes, répu-j
diera la pression administrative, flétrira la,
candidature oflTicielle et ses agents, rejettera,
loin d'Elloles royalistes, les césariens, les clé-ricaux,

les fourbes comme les violents ;
Elle condamnera la polilique diclotoriale;,

Elle ne laissera au chef du pouvoir exécutif,'
transformé en candidat plébiscitaire, d'autre
alternative quede se soumettre ou de so dé-,
mettre.

Quant à nous, sûrs de l'appui du pays,
ainsi solennellement constaté, nous saurons
faire prévaloir sa volonté sur les résistances
d'une impuissante et incorrigible minorité.

Sans passion, sans faiblesse, sans empor-tement,
nous ferons notre devoir.

L'union do tous ies bons Français, libé-raux,
républicains de raison ou de nais-sance,
ouvriers, paysans, bourgeois, monde

du travail etde l'épargne, nous maintiendra
sages et nous rendra invincibles pour la
République 1

LÉON GAMBETTA.

n'aprèslaloi on in
bliquos électoral;:', ; « ^ U e s ^ ^
«vant l'ouverture du ' '^««^er>^Pi).
quence de celi,u]isp;";^^''>'Un., ^ H l Z ^
publique no poZ^'^l^^^^^
demam mardi, 9 octobre ^ pî>

(] 11 r 01 î i q U (3 g é a é r ^ I e'^

u y a quelques jours, nous lisions dans
le Siècle : • : . ,

« Sous l'Empire, quand l'électeur votait
pour le candidat officiel, il savait co qu'il
faisait : il votait pour la continuationd'un
système, détestable à la vérité, mais qui ce-pendant

lui offrait certaines graanties de
durée. Aujourd'hui, en votant pour le cann
didat du maréchal de Mac-Mahon , i l est
impossible de savoir ce qu'on lait. On agit
dans les ténèbres. » rjtH . i t

Pardon , citoyen ! quand nous disons au
conservateur de voter pour le candidat du
Maréchal , et si l'électeur vote ainsi , nous
savons parfaitement ce que nous lui faisons
faire et i l sait bien ce qu'il fait. Ni lui ni
nous ne marchons dans les ténèbres ; ce
que nous voulons, lui et nous, c'esl empê-cher

la révolution donnons emporter encore
une fois dans un tourbillon songlant.

Nous votons pour la continuation d'un
système « détestable, à la vérité, pour les
monarchistes, mais qui, cependant, nous
offre certaine garantie de durée ». ,,

Le Siècle ajoute : « On vole ici pour un
légitimiste, là pour un bonaparfiste, là pour
un orléaniste. « Pardon encore , citoyen , il

j y a erreur : on vote pour le Maréchal, on
vole contre le désordre donl les radicaux
sonl la personnification. Quand vous et les
vôtres volez, qui pour un radical, qui pour
un intransigeant, qui pour un socialiste,
vous avez bien le soin de dire : nous volons
pour la République el non pour un homme.
Ainsi des conservateurs qui mellonl lour

drapeau dans lour poche pour voter pour lo
candidat du Maréchal, non parce que ce
candidat partage leur opinion personnelle,
mais parce qu'il personnifie l'homme qui a
juré do nous défendre contre le radicalisme
de sauver le pays de l'anarchie.

•

* *1

A propos d un voyage de M. Pàt;» ^ ^
Toie, le Con-stifuttonnel rapporte qu'à 0
Jeon de Maurienne, un certain nombr 5"
dividus, groupés aux abords de la gar
accueilli l'arrivée du ministre narrt^'^''^
de: Vive la République! M. Pâtris L .'^''^
nanl du côté du groupe, auraii dil :
lieu du silence qui s'esl fail : ' " 'ûi-

« Eh bien 1 messieurs, vive la RéuiKi'
ï, quel Mais entendons-nous; si c'esu
» la République d'ordre, la Uépubii
» conservatrice, qui peul seule assurer 1
» bonheur et la paix, je suis avec vous-!'
» c'esl l'autre que vous acclatmez, j'en ' ;
» fâché, messieurs, mais je ne serai i^^l
iy des vôtres. »

* * •
Au printemps de 1875, l'empereur

Uussie, donl l'intervention venait de nous
préserver d'une agression immin.-.- •
wussie, ooni i intervention
préserver d'une agression imminente delà
Prusse, prononça, à Berlin, ces parolestej.
luelles en s'adressant à un diplomate fran.
çais qui en a certifié l'authenticité; ellesotii
beaucoup d'actualiie à celle heure:

« Soyez prudents, et surtout que le gou-
» vernement de la France ne tombe pas
» dans les mains du parti radical ; je ne té-
» pondrais plus de rien. {>

Voici le résumé fidèle de deux articles n«
rus l'autre matin dans lo Réveil-
Il déclare quo les principaux titres deJI

Grévy à a candidature duIX'arrondL:
ment sont, pour les intransigeants - |»SOD
amendement supprimant la présidence de la
République ; 2° Son abslenlion lors du vole
des lois constitutionnelles, tilres rehaussés
d'ailleurs « par un caraclère sincère et probe
que l'ambition n'aveugle pas, qui ignore les
capitulaUons et qui n'a jamais manqué à sa
parole. »

U adresse au « peuple souverain » une
allocution mêlée d'ironie et d'amerlumeelil
lui reproche le mépris dans lequel il laisse
tomber la souveraineté, en réélisant sans
cesse les mêmes hommes qui l'ont abusé par
leurs programmes, leurs engagements so-lennels,

hommes dont M.Gambetla consti-tue
le véritable type. « Cepetit avocat obs-cur
et sans cause, peuple, tu l'as tiré de la

foule, mis sur le pavois. C'est fini, lu es à
lui ; ii avait signé un programme; qu'en
a-t-irfait? des papillotes pour J.Ferryl...
mais plus il t'abandonnait, plus il deveiiail
ton maître I el plus il fera, plus lu le subi-ras...

Réveille-toi, peuple, et au lieud la-
borer des programmes, applique-les loi-
même. »
Apphque-les toi même! . .
Nous avons connu celle applicalion-1 J

ruedesRoziers, la rue du Haxo.laprJ
de la Roquette et le chemin de ronduenson
encore rouges de sang!

Les journaux ont ««nonce que <le^^^^^^^^^^^
suites pour escroquerie étaient di g ,

tre un des 363. le député en question
M. Sil va,-de la Haute-Savoie. g.

Les républicains se sont em^fer ur
ra î t - i l , d e l e r en i e r ,e t de le remplacer
leur liste par unautre candidat. , 5̂

Heureusement

déloencttcioenlas ampaprrcohceh,epnloetsu, r3«6le3as nfgianûirc&naeiei np4airPê
^trê-^

singulièrement réduits!
•

M. Lillré, l'inventeur du sinuérns^^
pour parler plus cUurenie - ' - jg.t
le propagateiir de la d;f '"V^Lit'ré
sin ĝe le père de l'huma. ;M^^ ân*^^^^^^

cru obligé, lu. « f « f et in-
pour annoncer à s s n » s , ^ e
la grande cause de »° Ĵj^^^^^^^^^
eue, il s'exilera <<P"" f^.rangèr^ ^'^
déjà avancée, sur 'a ' 7 . ^ .ce
nsie ne lui sera pas refusa-;,raÇ^^^^^^^

M. Littré le P^"^.^Jn^upP''^D'^^^
nous semble, surtout « " f ; ,e
toire de l'ordre sur le d f «il
porte, si le goût de j,,ier P
prend, il n'aura pas lo'"



soit en Angleterre, soit en Belgi-;
re""""^'^! én Suisse, au milieu des malheu^l
f'Yeïi^ légal a arrachés h leurjpalriej
rei'^*'"^„ir écoulé et appliqué les doclrines

dû

, , nal officiel a publié la liste des jeu-
t^*^ i l s à l'Ecole polytechnique par

n^'Cconcours de 1877.
s""" „arauera que le Jury s est montré

Sèment sévère sur la langue alle-
P^^"*" Aiosi, cinq élèves, donl les examens
in^"'^^,'été excellents sur les autres parties
«'''^"Liffnemenl, ont dù ôlre éliminés pour
^ ^ ' S c e en allemand,
ios"'" ajouterons que, en raison des be-

L divers services publics qui recru-
imir personnel à l'Ecole

min•idsirree 'd ê^ 'l'a^ ĝ"ueerrrree aa udcéicpîiodulécytqeucehnmliaquluie--,:
.|(j'âge fixée pour le concours d'admis-
l à ladile Ecole, sera prolongée d'unei
nnée en 1878. pour tous les candidats"
onl atteint cette limite en 1877.

l^es candidats qui profiteront du bénéfice
decelte prolongation ne pourront êlre clas-

à leur sorlie de l'Ecole, que dans les
serJices militaires.

Etranger.

leprince do Bismaric a confié au comte
Je Munsler une note pour être remise à
lord Derby, et dans laquelle le chancelier
allemand se plaint vivement de la pression
eiercée par la Grande-Bretagne sur le prince
dilan de Serbie, pour l'empêcher d'aller
porter secours au czar.
Lord Derby se plaiut de son côlé de l'at-lilude

du prince de Reuss à Constanti-nople,
el il a informé le chargé d'affaires de

la Prusse à Londres que le cabinet de Saint-
James ne permettrait à aucune puissance
de lui dicter ses volontés, et moins à l'AUe-

qu'à loute autre.

Le prince Boralinsky, feld-maréchal de
lie, qui était venu secrètement à Paris,
reparti pour le théâtre de la guerre, en
sant par Berlin.
On dit qu'il était chargé d'une double

mission des plus importantes à Paris et à

liest à croire qu'il .espère obtenir un
meilleur résultat pour sa mission auprès
du prince de Bismark.
Et cependant la Russie %e fieut ignorer

qu'elle ne doit compter sur le gouvernement
prussien qu'en subissant les exigences du
grand.chancelier et aussi longtemps que
ioualliancerestera indispensable à la réa-
'isatioii des projets de M. de Bismark.
, M. de Bismark ne fait point de la poli-
[ique sentimentale et i l ne reconnaît guère
'«salliances de famille.

On mande de Pesth :
On sail que Louis Kossuth a plaidé, dans

» dernière lettre concernant la question
wient, pour le rétablissement du royaume

°^ Pologne, et a déclaré qu'il voyait là un
"yn de résoudre cette question.
, . 1̂6 adresse colportée en Galicie et pu-
J^eparles journaux polonais est destinée,
y^' n̂ie témoignage de reconnaissance, à
'«ï-âieiaieur.
Celle adresse serail tevêtue de plusieurs

ne militaires

ET LE DIPLOME D'ÉTUDES.

''^criptions pour les examens du di-
?iiem ^' brevets de capacité de l'ensei-
L^eni secondaire spécial auront lieu du
C ^'^'^^'•e à la Sorbonne. Les exa-

commenceront le 25 du même mois.
?mi^^^^«»ens ont pris une importance sin-;
îsicu^^Puis quelques années. Leur histoire,
V n ^' on y trouve un exemple fort,.;
feusee^'^'frappant de l'inûuence heu-^
;/olo,i,„ j^f ^r '''nslruclion publique par.......
jSariat i'^""3"-0na ™^dit du
^. ^-'e'«vveerrPo .' q1u'il n'esl que jjuusstieo
•fchiffrg^'^'Ji esta son actif. Voici donc
P par i ! ; diplôme d'études a été ins-
""«in.t. ^"^^ ^865, régularisé

''^'^uction ministérielle du 6 avril

1866, el c'est seulement en 1867 que les
exanriens ont commencé. Dans l'Académie
de Paris, i l s'est trouvé cinq élèves pour s'y
présenter, encore il n'y en eul-il que deux
de reçus; en 186S, le nombre des candidats
monte à neuf, celui des candidats heu-reux

n'est ericore que de deux'; en 1869,
en 1870, de lous les élèves qui fréquenleot
les lycées et collèges de l'Académie el les
écoles municipales de la Ville, 3 seulement
affrontent l'épreuve, qui ne réussit qu'à un
liers des candidats.

En 1871, les examens n'ont pas lieu.
Rien. Année de mort! Toujours, dans les
statistiques que nous faisons pour l'instruc-tion,

nous la trouvons vide. Devant la page
blanche du registre, le coeur se serre comme
devant le silence du tombeau. J'arrive à
1872. Celle seule année a pour le diplôme
d'études deux fois plus de candidats qu'il ne
s'en était présenté depuis la fondation : 40.

En 1873,1e nombre atteint 144 ; i r est
maintenant de 265, sur lesquels 89 sont
admis. L'institution de M. Duruy, qui sem- ;
blait condamnée par l'expérience, porte;
donc aujourd'hui lous ses fruits." Voici l'ex-
pUcation de celle renaissance: en juillet,,
7[-2 élait promulguée la loi du volontariat
d'Un an; el une décision du 1 décembre ;
conférait au diplôme d'études, tout comme à
l'antique peau d'âne du bachelier, le droit
de s'engager. Jusque là, aucun avantage
palpable n'y était attaché, si ce n'est celui de
toucher, en.cas d'échec, 10 francs sur les 25!;
francs de droit d'examen consignés d'à-,
vance.
l L'instruction ministérielle disait bien
« que celte consécration donnée aux études
devait amener promptemenl l'opinion pu-blique

à attacher une sérieuse imporlanceà
un brevet qui, pour certaines administra-tions

publiques ou particulières, pour les <
chefs d'usine, de grandes fermes ou des
maisons de commerce, offrirait plus de ga-rantie,

d'aptitude immédiate que le diplôme
de bachelier. » Tout cela est très-vrai, mais
il fallait connaitre ce brevet, et personne ne
le prenait. Aujourd'hui on a commencé, à
l'apprécier, et alors même que l'institution
du volontariat disparaîtrait, i l ost à croire
que les élèves de l'enseignement secondaire
spécial continueront à passer l'examen. Or,
on se moque des diplômes qui, dit-on, ne
sont bons qu'à produire des serinettes. Ils
détournent des tortes éludes qui doivent être
le but pour la préparation hâtive des exa-.
mens, elc. Supprimez les et vous ne laissez
d'autre sanction au travail que la récom-pense

ou le châtiment bien problématique
de la conscience de l'enfant, satisfaite ou
troublée, ou les encouragements ou le blâme
des parents, souvent trop peu éclairés poucg
les donner.
ij. Sans doute ce serait l'idéal : l'étude pour
elle-même, comme la vertu pour elle-même.
Mais, dans le réel, une sanction décisive est
toujours nécessaire. Il est certain qne les ef-forts

pour acquérir le diplôme d'études sont
de nature à élever le niveau des classes de
l'enseignement secondaire spécial, souvent
dédaigné autrefois , non sans raison, par
les élèves des humanités. I l y a là, en ou-tre,

un encouragement, pour les» enfants el
leurs familles, à conduire jusqu'à leur ter-me

des études qui forment un ensemble
bien déterminé.

L'examen se compose d'épreuves écrites
et d'épreuves orales, i l se passe devant un
jury de trois membres. A l'écrit on donne
une composition française sur un sujet de
morale, de littérature ou d'histoire ; une
composition de mathématiques et une de
physique et chrmie qui nous semblent à peu
près de la force des compositions du bacca-lauréat

ès-sciences. A l'oral, les candidats
ont à répondre sur l'histoire de France depuis
Louis XIV, sur la géographie commerciale
des cinq parties du monde..., etc. Voilà de
quoi faire de bons sous-officiers de la réserve
et plus lard même au besoin de bons officiers
dans l'armée territoriale, lorsqu'on aura
passé par les exercices corporels et la forte
disciphne physique du volontariat d'un an.

[Le M o n i t e u r .)

Chronique Locale et de l'Ouest.
l i a élé beaucoup question, ces jours-ci,

du passage dans la disponibilité des jeunes
soldtts de la 2° portion du contingent de la
classe 1875. Ceux-ci, qui sonl au nombre
de 41,968, doivenl êlre maintenus sous les
drapeaux pendant une année entière, aux

IPaMfcations de mariage.

Pierre-Anne-Marie-Ferdinand-Dieudonné
Laurens, médecin-major au HT de ligne,
de Saint-Amadou (Ariége), et Angèle-Agathe
Perrot d'Ablancourt, sans profession , de
Saumur.

Rémy Pillion , journalier, de Saumur,
et Adèle-Jeanne Chuche, domestique, même
ville.

''!!oliroiiiq.xi.e I^'ln.an.cière.
Bourse du 6 octobre 1877.

La spéculation à la hausse appuyée sur le retour
des achats au coniptant est rentrée en scène. On es-compte

aujourd'hui 1,500 fr. de rentes 3 0/0 et
127,000 fr. de rentes 5 0/0 -. c'est décidément na
mauvais métier que celui de vendeurs à découvert,
quand l'argent était abondant et le titre rare ; nos'
rentes se sont élevées graduellement el sans réac-l
tion de 69 fr. et 105.07 1/2, leurs cours de début-]
à 69.25 et 105.32 1/2, cours auxquels on les de-i
mandait en clôture; les recettes générales onts
acheté 2,000 fr. de rentes 3 0/0 et 32,000 fr. de
rentes 5 0/0. L'emprunt hongrois qui sera mis en
souscription publique le 9 et le 10 de ce mois re-çoit

un accueil favorable de la spéculation ; les
obligations sont demandées avec prime à l'émis-

termes de l'article 40 de la loi du 27 juillet
1872 sur le recrutement.
Toutefois, l'article 41 de la même loi con-fère
au minisire do la guerre la double fa-culté
:

1° De mniiitfMiir au corps pendant nne
deuxième année ceux qui, à l'expiration de
la première, ne savent pas lire ni écrire et ne
satisfont pas aux examens d'aptitude pro-fessionnelle.

2° D'envoyer en disponibililé dans leurs
foyers ceux qui, l'or l'instruclion acquise an-
térieurenu-nl à i'enlréo au service, on par
celle reçue sous les drapeaux, remplissent,
après six mois, toutes les conditions d'apti-tude

professionnelle exigées par les règle- |
ments en vigueur.
'Bien donc que les Chambres aient voté

les fonds nécessaires pour conserver la deu-xième
portion sous les drapeaux pendant

une année entière, le ministre de la guerre
est absolument libre de renvoyer immédia-tement

ce contingent en totalité ou en partie,
quoique l'année de service prévue par la loi
n'expire que le 25 décembre prochain.

Nueil-sous-Passavant. — Vendredi dernier,
le sieur Choquet, François, menuisier à
Nueil, a été trouvé pendu dans son atelier.
Au moment où i l a été vu, la mort remon-tait

déjà à cinq heures.
. Cet homme, par suile d'abus de bois-sons,

ne jouissait pas toujours de toutes ses
facultés.

RECETTES UTILES.

Mise en c o u l e u r des meubles en bois b l a n c . —
On peut donner aux modestes meubles en
sapin ou en bois blanc, qui sont communs à
la campagne, l'aspect du bois de palissandre
ou de noyer.
Il suffît pour cela de faire dissoudredans'

de l'eau tiède, jusqu'à saturation complète,:
du « caméléon minéral » (hypermanganate
de potasse] et de l'étendre avec un pinceau
sur le bois qu'on veul teindre, jusqu'à ce.
qu'il atteigne la nuance qu'on veut pro-duire.

'
Cinq minules suffisent d'ordinaire pourr

arriver à ce résultat. vs
I Chaque espèce de bois a sa manière de^
subir celte opération : le poirier et le ceri-sier

se teignent très-rapidement ; le bois
blanc plus rapidement ; le sapin, à cause de
sa résine, résiste plus longtemps.

On lave ensuile à grande eau les objelsS
que l'on a teints, on les huile et on les polit»}

L'hypermanganate de potasse possède la
propriété de se décomposer par le contact
des fibres végétales, qui précipitent en pa-;,
roxyde brun de manganèse, que la potassoiV
içn se dégageant, fixe d'une manière durable!^'

ï*!' Punch de f a m i l l e . — Le punch de l'épi-*'
cier est fait de toutes pièces ; on le vend fort
cher. Nous croyons être,utile aux mères de
famille en leur donnant une formule aussi
simple que facile à exécuter : Thé mélangé,
30 grammes. Eau bouillante, 2 litres et de-mi.

Faites infuser pendant une heure, pas-sez
au travers d'un linge, ajoutez: sucre

blanc, 4 k i l . 500 gr. Faites fondre et ajou-tez
: Rhum, 2 litres. Enu-de-vie, 1 lilre.

Teinture d'écorces de citrons ou d'oranges,
30 grammes. Eau de fleurs d'oranger, 60
grammes. Mêlez.

Pbur les articles non signés : P. GOUET. V

sion. Les consolidés anglais étaient fermes à 95 i/2
à la seconde cote; les Bourses allemandes subissant
l'influence du renchérissement de l'argent, étaient
faibles. On négociait les florins autrichiens en or à
63.30. Les chemins autrichiens h 577.50 et les Lom-bards

à 161.25. Les obligations égyptiennes sont
retombées h 169, par sympathie. Le Crédit foncier
de Franco était lourd à 655.

(Correspondance universelle.)

GOUVERNEMENT ÉGYPTIEN. l
- •!

Le Comptoir d'Escompte de Paris a l'hon-'
neur d'informer les porteurs d'obligations-
privilégiées 5 0/0 des chemins de fer Égyp-tiens

et du Port d'Alexandrie, que l'échange
des certiQcals provisoires contre les Titres
définitifs, coupon 15 octobre attaché, aura
lieu à ses guichets à partir du lundi 15 oc-tobre.

En raison des délais nécessaires pour le
transport du timbre sur les Titres déflnitifs,
les porteurs de certificats provisoires sont
invités à déposer leurs Titres quelques jo\irs
à l'avance.

Ces dépôts seront reçus dès le 8 courant.

Théâtre de Saumur.

TROUPE DU GHAÎID-THÉÂTRE D'ANGERS, SOUS LA

DIBECTIOH DE M. EM . CHAVANNES.

L U N D I 8 oc<o6re 1877, \
OUVERTURE DE LA SAISON THÉÂTRALE.

1" représentation de
M"» MARIE H A S S E L MA N S , 1" chanteuse.

Opéra-comique en 3 actes, paroles de Rosier et de
Leuven, musique d'Ambroise THOMAS.

DISTRIBUTION. — William Shakspeare, M M . ;
Pellin. — Latimer, Hincelin, — Falstafl', Courtois.]
— Gérémie, Dorlin. —Un huissier, Colombeau. '
Elisabeth, reine d'Angleterre, M™«» Hasselmans.

— Olivia, Rita Lelong. —Nelly, E. Leroy.
Bureaux à 1 l i . 3/4-, rideau à S U. l/4t.
S'adresser, pour la location , chez M"» THUAU,

rue de la Gomédie. — On peut se procurer deÉ
caries à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS.
SOCIÉTÉ ANONYME.— CAPITAL 6,000,000 fr.

SIÈGE SOCIAL, A PARIS, 1 6, RUE LE PELETIER.

La Société a l'honneur d'informer le pu-blic
qu'elle vient de créer UNE SUCCURSALE A

NANTES, RUE LAFAYETTE, N» 18.

Injection Brou et Capsules «.icovd
( V o i r a u x a n n o n c e s ).

l i o b ffl;oyveau-i:.aflffeeAenr. — Sirop
végétal dépuratif. [Voir aux annonces.)

nefuLsez les contrefaçons.
- N acceptez que nos boîles en ferblanc. avec
la marque de fabrique Bevalescière Du B a r r v

. sur les éliquelles. , f

rendue sans méde-
— cine, sans purges et

saus frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile :

lEYALESCIÈlE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus pois-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appélil, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

camballani depuis trenle ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions^
(dyspepsies), gastrites, gaslro-enlérites, gastral- !
gies, conslipalions, hémorroïdes, glaires, fla-luosités

. ballonnemt-nl, pa'pilations, diarrhée,:
dyssenlerie, gonflemenl, étourdissements, bour-,
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pituite,'
maux de lêle , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements ap^ès repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud el froid ,
toux, oppression, asthme, bronchile, phihisie
(consomption), dardres , éruption , abcès , nlcé-
ralions , mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement

, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume . catarrhe . laryngite, échauffemenl, hys-térie

, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbul, chlorose, vice

el pauvreté du sang , ainsi que loute irrilalion ef
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-lains

plats compromeitanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac-
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-pisie

, gravelle , réienlion , les désordres de la

fM 1



gorgo, lie riialoirx' c l ilo la voix , k's aialiidies des
(MifiinlB et ( les IVmnios, les K u p p r e s s i o n s , le
i n i u K i n c de l'raîcliciir «I d't''ii('rRle nerveuse. '
Egalemenl prt l̂i''ralilo au lail, ii lu panade et à

la nourrice, elle esl, pour tMoves les i M i f a i i l s , par
excellence . le seul iilimeiit qui Rarnntil contre
tous les iiceidenis de l'onliiiice.
l<:ile riilTermil leschiiirs des persor:nes aflaililifis

ou Itoursoiil'llt'ies. Quatre l'ois pies nulrilive (jue la
viamle, sans lichaulTer, ello (''coDonnisi; eucoio
50 l'nis sou prix en mi d̂ecine. —88 000 cures, y
compris celles di' Madame la Dueliosse de Caslles-
l i H i i t , leduc (le IMuskow, Miulauie la inanjuis»
de Hn l̂ian, lord Stuail de Decies, pnir d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., elc.

Cure N" 89,025.
Avignon, 18 avril I87G.

Quo Dieu vous rende toul le bieu que vous
m'avez l'ait. La Hevalescière Du Darry m'a guthi,
à l'ûge de (il aus, d'une maladie épouvantable de
vingl aus. — J'avais des oppressions les plusj
terribles el faiblesses à ne plus pouvoir faire aucui^
mouvement, ni m'habiller, ayec des maux d'es-tomac

jour et nuil et des insomnies horribles.

Conire loules ces aiij4oisse8, tous les remèdes-
avaient «'•cliouè; la Itevalescière m'en a sauvé
complèieuienl en six semaines.

IJoiiisi., néeCAIUIONNKTY, rue du Balai .11.
Cure n" C2,/i7C.

Sainte-Ilomaine-deK-Iles (Saône-el-Loire).
Monsieur. — Dieu soil béni, la lUiviileseière Du

IJarry ;i mis lin à nie.« dix-huil années de souf-frances
(le l'eslomac el des ncrl's, de faiblesses el

de sueurs noclurnes. J. COMI'AUKT, curé.
Ceilifical N" 69.719.

IIYOUOPISIK , HÉTUNTION. -- Trois personnes en
sonl radicalemeni guéries. Pour les Ioux gagnées
par un rel'roidissenienl, e l l e les iuréle i"i iii mi-
nule; pour les réieniions d'inine e! les maux
d'estomac, elle produit le meilleur efl'el el chasse
la mélancolie. LA^GEVIN, curé. '

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono liise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I. î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 l'r.;
1 kil., 7 fi.; lii kil., 60 fr. - Les Viscuits dé
lievalescière enlèvent loule irritation el toute
«denr fiévreuse en se levant ou après certains

)!als compromellanls: oignons, ail, elc, ou'
)oissons alcooliques, même après le labac.En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La hevalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digeslion el
sommeil rafr;iîeliissanl aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 e. ; de 24 lasses,
4 fr ; de lasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou eiiviion Ù c. lu lasse.—• l'envoi conire bon do
poste , les lioîlcs de .12 et 60 l'r. franco.
,, .Le chocolat le plus pur esl
l i i i l f t ' a ' l ' c c l l o n Cliocolat Ikii l l a r r y .

Prix : 1/4 'kil. sans vandie , 1 fr. 90 c. ; avec-,
vanille , 2 fr. 40 r., dégagé des germes el de louti
inilani. il esl plus agréable, plusdigesleel nulri-
lif, sans éeliauller. Il resle liquide d.ins la lasse
preuve de .m parfaite pureté. — Toul cliocolal qui
s'épaissil esl liil,>>i(ié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saunuir, che» M. COMMUN . rue Saint-
Jean; M'"° GoisoiiAivn, rue d'Orléans; M. BBSSON,
successeur de M. TEXIER; M. NOHMANDINE. rue St-
Jean ; M. J. Rus.soN , quai de Limoges .et parloul
chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du
l i A u n v el C°. 26, place Vendôme, et 8 , rue Casli-
glione, Paris. (653,),,:

3 o ' ! l ' X
7 Soi,;',

^m'«feàe„ ^
9 1'. 40

,\ - i y t
'^'o^soes t r a i n s sont omnibus.^ ^'^^ ^7

Départs de iSauwmr : '
6 h. 20 m. UKdin,
l l - '20 - -
1 _ ;iO - soir.

7 _ 40 — —

i)<ipurts de Poitiers :
8 h. îïC m. inatiu.'i
10 - 45 - -
l'i — 30 — soir. •
6 — 15 - -

4
9
11

COKES DE h l i BOTOSÏl BE PAMS DO 6 OCTOBRE Î8TÎ.

Valeurs m comptant.

3 V. • • . • -'^l^
t 1/2 " / . - • • •
5 '7o • -
Obligations du Trésor, l. p.iyi^.
Dép. lie lo Seine, emprunt 18.57
Villede rnris.oliliB. 1855-1860

— IRfiS, i "/
— 186U, 3 7„. . . . . .
— 1811,3 7„
— 1875, i"/„
— 1876, i"/,. . . . . .

Banque de France . , . . , . .»
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole, 200 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

Derni'r
cours.

1Hausse Baisse. 6
nciniiT
cours. [iciusse Balcse Valeirs au oomptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

69 2.i
<)8 25
105 40
480 »
22l> 25
500 0

499 75
384 75
365 '
494 »
477 »
aoij 0
645 »
3.i5 D

3ti0 0

15

3')
75
42

»
25
')
25

75

12 50

Crédl I Foncier, act. 500 f. 250 p.
.Soc. gén. de Crédit induâtrii^l el
comm., 125 fr. p. . . . ; .

Crédit MobiUer . . . . . l î ï
Crédil foncier d'Auliiche . . .
Charenles, 500 fr.t. p. . . . .
Est . . . . . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi. . . -.
Nord .
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisiennedu Ga?.
C.gén. Transatlantique . . . .

660

635
l,i5
615
127
«17
lois
747
|236
1022
6i0

•-.î
1102
50.i

3 75

50

Canal de Suei . 600 1.

512 50
577 50

OBLIGATIONS.

Orléans 32.S 75
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 322 60

320 t>
Nord 327 25

321
Midi :i28 60 •
Charentes ; . . . 23» 25

148 •>

5-JO »

I 25

2 50 1
4
7
10

GARE -DK s k m m '.
Ŝ-cs'- l̂fise «l'été, 5 |ulu I^HX),

!Olt. —

46
I

36
lu
15
37

eipres).

, - (s'arrêtaA
asPAKTs BK umm im mn,

3 heures 20 minute» «ia matin, ditect-muK,
'g
2̂ _— 244140 —— i ' so—ir, -

omomninbuil)su.s-iiiiii(
10 - 28 ""'"ibiis-raiiii.

Letraind'Angers,quis'arréteàIa,)mur!SlrM,,

Etude de M» LE BLAYE, nolairo
à Saumur.

'-ï'L'an 1877, lo dimanche 21 octobre^'
A midi, il sera procédé, en l'étude
et par le ministère de M'Le Blaye,
nolaire. à Saumur, à la requête do
M. Constant Coulon-Aquesse et de

Constance-Eugénie GouloH, veuve
Poitvin , à la VENTE par adjudication
publique des CRÉANCES dépendant
de la succession bénéficiaire de M .
Constant Coulon - Cornière , ancien
boulanger à Saumur.

Montant des créances : 3 , 1 0 5 f. 89 c.
Mise à p r i x . iOO »
S'adresser audit notaire , déposi-taire
du cahier des charges. (533)

Etude de M- CHARLES PITON, cora-
missairc-priseur à Saumur.

MOBILÎÈIIE
AFUiîS SAISIE.

CONTINUATION.

Le jeudi U octobre 1877, par le
ministère de M» Pilou , commissaire-
priseur à Saumur, il sera procédé à la
vente publique aux enchères d'un
beau mobilier, saisi sur les époux
Carro-Pisseau , rue Saint-Nicolas, à
Saumur.

I l sera vendu :
Beaux lits, bonnes couelles, ma-telas,

édredons, couvertures, couvre-pieds,
tables de nuit, tapis, artnoires

à glaces, commode , bureaux, cana-pés,
chaises,glaces, pendules, flam-beaux
, étagères, rideaux de Iils et do

croisées, tables de salon, tables do
tuilelle et quantité d'autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M»ROULLEAU, nolaire
à Fontevrault.

Pour la Sant-Jean 1878,

POHTION D E MAISON
.11-

AVEC MAGASIN ET SALON,

Situés rue du Marché- N o i r , occupés
/lll- actuellement par M. F avr eau.

LOUER DE SUITE

lie APPARTEMENT
i Rue du P e t i t - M a u r e .

S'adresser à M. RIVAUD , aux bainsi-'i

APRÈS DÉCÈS. ' :

Lo jeudi 11 octobre 1877, à midi,
et jours suivants, en l'hôtel do la
Croix-Blanche, situé à Fontevrault,
il sera, par ledit M» Roulleau , procédé
cl la vente aux enchères publiques du
mobilier garnissant ledit hôtel. ,^

On vendra :
, Plusieurs iils garnis, tables, chai-ses

, fauteuils , canapé , banquettes,
glaces , commodes , armoires, linge,
vriissdl 1 et ballerie de cuisine , cho-
\ et voilures, et autres objets.
( n paiera comptant, plus ^ p. 0/0.

A VENDBE
CIIIENNK D E CHASSE'

De deux à trois ans.
S'adresser au bureaa du journal.

3 l i i

:^^ B̂OY\EAl]-LAFFECTElJli"
Médication Dépnrative '= ^

• ' Les Dépuratifs sont des médica-ments
qui onl la propriélé d'enlever à

la masse des humeurs, les principes
qui en allèrent la purelé, cl de les
porler au dehors par quelques-uus des
émoncloires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiler la nature, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
do la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'<Hn principe
morbide quelconque.

La lisle des médicamenis dépuratifs
esl considérable, mais parmi ces der-niers

lo WiSh Koyveivu-îjaffcc-
teur a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un sièclft^f^'S), que
par sa composition cxclvisivc-
i « c n t végétale.

Ce Sirop, agréable au goût, facile-
mont supporte par les estomacs déli-cats

, remplace avec avantage l'huile
do foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,

les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de
potassium ou do mercure.
Approuvé par l'ancienne Sociélé

royale do Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
jour le service sanitaire de l'armée
)elgo, il a élé en dernier lieu autorisé
dans loul l'empire de Russie.
Le l^ob Sîoyveau- lLiafïcc-

• tcwvcst utile conire les afl'eclions de
la peau, le rachitisme, les maladies
dartreuses, scrofuleuses, et toutes
celles qui sonl liées h un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, el aide
la nature ù s'en débarrasser ainsi quo
de l'iode quand on en n trop pris.
Dépôt gémirai du lloh lîoy-

veaa-ftialYectewv, i» Paris, run
Richer, 12, ,

Dans toutes les Pharmacies.

M» DENIEAU, nolaire h Allonnes,
demande de Huite wn eleve
pouvant tenir tous les actes courants.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON.
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce* do
commerce. Sans communauté. ,|
S'adresser au bureau du journal, i

VÉRITABLES CAPSULES

m-^ • FAVROT ••
^•:Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du GomVvon
jointes à l'action antiblennorrha-
gique du Covw î̂W.Elles ne fati-guent

pas rcsloiiiac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyropliosphale de fer el de « a n g a B è se

CE SEL NE CONSTIPE PAS

Solubilité complète. — Assimila-
lion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitoraenl de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGRAINE „

PILULES DU BONTIUS!
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr^ inotTensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-
lion ullérieure ; très-utile contre
les affeclions résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-péiit

cl régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie FAVROT,

102, rue Richelieu, h Paris, et dans;
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R o r ?
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison promple el sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté h loule aulre
médicalion. Guérit seule ot sans
rien y adjoindre; le bain préalable
esl le seul antiphlogislique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et Ji Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. BROU.

C A T H E L I N E A U AÎNÉ,
Rue du P o r t a i l - L o u i s , 37.

LIQUIDATION 8
.Pour cause de cessation de commercf,'^

"m/" '^.7'
DE

TOCTES LES MARCDANDISES "
A n prix l i e facture.

Grand choix de toiles, nappes,
serviettes , mouchoirs , crétonnesçi
madapolams, coutils, flanelles de
santé, mérinos, cachemires, nou-veautés,

etc., elc. (520) .
. . M

GRANDE QUANTITÉ

mm B O U S F U T S ,
Anjou el Bordelais,

A PRIX MODÉRÉS. |

Chez M. BOCVET-LADUBAY, à Saint-l
Florent. (518)

LEÇONS DE FRANÇAIS.

M"" SIAIIGUERITB TlliBOCST
INSTITUTRICE

Rue du Portail-Louis, 31.

,;YI;V^ DU

28, rue de la Tonwlk.i'i,

mm. SACMl]R.

H . BIZERAI Eï. Liilîl
donnant une novwelle: exten-sion

au comptoir des, ROBES il
CONFECTIONS, demandent dekras
ouvrières. Se présenter de suile.'

ET SA FILW^'''
•'iÇhh'Mrgicu et MékMm

'*ie de l'Hôtel-de-ViJIe,JÎ,
à Sanmnr,

M a i s o n Bmois,
Fait tontes les opérations
qui ont rapport à so» art
Sa longue expérience est une*-

rilé pour les personnes qui s'adrtsse»'

;: mm_ mnÊmm
L LE B l U S , B M Q I

18, Rue Beaurepaire, à SauBinr.
Maison à Paris, 18, rue Ekhelieu.

^ ' t T u J T ' ' ^ ' ' ^ ^ous coupons, à 50 cenf.- par m
Orfl"'^%^^'^^^«" classement,
a n s l n ' ^'"'"^ ' ^ 25 m ^ .000 francs.
! ! ! ! ! ! ! . ' f^^ra l u i ( s sur loules les valeurs coléesonrm^

, ^ ^ ^ f i ^ i s s i o n , C o n s i g i m i o n , ReprésenVàtiof^-
Agence dl'lV"''"''-' Boyale-Sainl-Honoré, n" 23 i^^^S!^
Rors niil "''''1'°" et delocaiions.cn rapports conlinueis avec le» ^
lou ;; ,f'!- '^' l̂îocianls en vins et spiritiicux, prodticleurs,^,,,^,!,»
oxnniio ,n aclif, sérieux, avec offices de dé^^^f^'fl^^i^^^
pmr er 0 ,J ''^"''^ marchandises auprès d'une cleo

Tonique et'Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus
i ' " médailles â toutes les EiposKions

TOUS les OATTlÉiS
Enlrep«I gén'" p' la Fronce el l'Esporl"

~ '1 n

Vu par nous Maire de Saumor, pour légalifiation do la signature de M.Godet.
Hôtel-de-Ville d* Saumur, le 18

Certifié par l'imprinmr^ouss^SO'^

LK UAIBB


